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ayant à bord un
lieutenant soviétique

est abattu par un
avion des Nations Unies

Duel Austin-Mâlik au Conseil de Sécurité

H IER dans la matinée le Département d’Etat a fait par
venir à M. Trygve Lie, secrétaire de l’O.N.U., et à Sir
Gladwyn Jebb, président du Conseil de Sécurité, une

note annonçant que les forces des Nations Unies avaient
abattu un appareil de bombardement communiste ayant
à bord un officier soviétique à la hauteur du 38e parallèle.

Voici le texte de cette note :

ont évacué Poliang
Les Nordistes précisent
leur menace sur Taegu
4 UJOURD’HUI, la situation sur le front coréen s’est assez sérieusement aggravée

pour les forces américano-sudistes dans deux secteurs du front : celui de Po-
hang et celui de Taegu. Poursuivant l’a ssaut contre Pohang où les Alliés conti

nuent à tenir, les Nordistes ont poussé vers le sud jusqu’aux abords immédiats de
Kyongju (situé à 70 km. à vol d’oiseau du port de Fusan). D’autre part, des avant-
gardes nordistes sont arrivées à 7 km. au nord-est de Yongchon.

Du guarani au quetzaf

JE POINT
L ORSQUE lo guerre est mure

un incident, aussi mince et
confus soit-il, suffit à lo

faire s’obattre sur nos têtes. Les

causas immédiates sont toujours
absurdes, donc fort peu dignes
d'attention, et le mystère n'est
pas dans la petite secousse qui
détache le fruit, mais dans le mû
rissement.

C'est pourquoi ii ne convient
pas de s'enfiévrer à propos de

ce bombardier à étoile rouge
abattu dans las eaux coréennes,
non plus qu'il ne convenait à

propos de l'avion américain au-
dessus de la Baltique eu des pré
tendus mitraillages en territoire
mandchou. Les questions de droit
ne peuvent trouver aucune solu
tion dans ces sortes d'incidents,
an Je sait. On n'y peut voir qu'un
prétexta à la guerre, si la guerre
est prête. Et le prétexte est vala
ble à la fais pour les deux enne
mis. Il suffit de le placer sur
le terrain de chacune des légiti
mités. Là où il y a deux légiti
mités, il y a deux interpréta
tions, c’est une vérité première.
Les Russes, en la circonstance,
peuvent aussi bien crier à la vio
lation que les Américains. Reste
à démontrer que l'un des avia
teurs a tiré avont l’autre, ce qui
ns se démontre jamais claire
ment, wt voici la petite secousse

Mais il faut croire que la
guerre n’est pas mûre. Cepen
dant, on nous invite sans cesse à
fixer foute l'attention sur de tels
incidents. Si nous obéissons, nous
en hâtons le mûrissement. A ne
nous soucier que de la guerre
«ossihle. nous oublions que des
travaux peuvent encore être ten
tés pour que la poix soit possible.
A ne considérer que l'ayenir ap
paremment bouché, nous oublions
d« peser sur le présent. Or, s'il
ne nous restait que trop peu de
temps, à nous autres Européens
nour nous unir et nous fortifier,
nous trahirions notre vocation en
ne l'employant pas. Et il ne teste
jamais trop peu de temps avant
la mort pour faire figure de vi
vant. — L. PAUWELS.

« Le 4 septembre, des forces
navales des Nations Unies opé
raient au large de la côte ouest
de la Corée, approximativement
à la hauteur du 38' parallèle, se
trouvant en mission conformément
à la résolution du 2 juin du Con
seil de sécurité.

Une étoile rouge
» A 13 h. 29 (heure coréenne),

un bombardier bi-moteur, seule
ment identifié comme portant une
étoile rouge, a survolé le navire
chargé de la protection du convoi
et s’est dirigé vers le centre de la
formation des Nations Unies. Le
bombardier a alors ouvert le feu
sur un chasseur des Nation* Unies,
en mission de patrouille, qui a ri
posté et l’a abattu.

» Un contre-torpilleur des Na
tions Unies a pu repêcher le corps
de l’un des membres de l’équipage
du bombardier. Les papiers d’iden
tité trouvés sur le corps indiquent
qu’il s’agit du lieutenant Mishin
Tennadi Vassiliev, des Forces
aériennes de l’UR.S.S., matricule
25.054. »

La « prudence » avec laquelle
(SUITE RAGE S, COLONNE 6)

Cette dernière ville, qui a subi
aujourd’hui un bombardement, adû être évacuée par la popula
tion civile. On évalue les forces
nordistes qui attaquent dans ce secteur à 30.000 hommes, derrière les
quels se trouvent 20.000 autres
combattants prêts à intervenir.

Les unités américaines résistent
désespérément afin d’empêcher la
prise de Kyongju — qui permettrait aux communistes d’effectuer
un mouvement tournant versl’ouest en direction de Taegu, et
d’empêcher toute retraite des uni
tés américano-sudistesretranchées
à Pohang.

D’autre part, le Q.G. de Mac Ar
thur annonce que « des unités en
nemies dont on ignore la force »sont parvenues au sud d’Angang —située au sud-ouest de Pohang. Le
Q.G. américain confirme ainsi la
gravité de l’offensive nordiste aux
abords de Kyongju. Cependant, le
manque de nouvelles sur ce qui se
passe dans ce secteur ne permet
pas de mesurer dès maintenant les
conséquences de l’attaque nordiste

Au-dessus de Taegu, l’acharne
ment des Nordistes a contraint les
Américains à se replier sur certains
points. Partis de Waegwan, les

(SUITE PAGE 3, COLONNE 2)

DERNIERE MINUTE

FRONT DE COREE, 6 septembre.
— Les forces des Nations Unies ont
évacué Pohang.

M. John M. Chang, délégué
de la Corée du Sud, qui a été
invité à participer aux tra
vaux du Conseil de Sécurité.

M. PLEVEN REUNIT

DEMAIN LES LEADERS

DE LA MAJORITE

Trois problèmes seront évo
qué* : réforme* électorale,
scolaire e t réarmement

ELECTIONSGENERALES
EN NOVEMBRE ?

J J N important déjeunerd politique réunira demain
à l’Hôtel Matignon, au

tour du président du Conseil
et des ministres d’Etat, les
présidents des groupes de la
majo rité gouvernementale
auxquels se joindra M

.
La-

niel, chef du P.R.L.
Dans une lettre qu’il leur aadressée, M. René Pleven convie

ces personnalités à procéder à un’arqe tour d’horizon. Le chef du
Gouvernemententend faire connaî
tre à sa majorité sa position à
l’égard d’un certain nombre de
problèmes internationaux, économi
ques, budgétaires et sociaux. Cette

Georges ALTSCHULER
(SUITE TAGE 5, COLONNE 4)

Le Conseil des ministres décide :

L'OCCIDENT DOIT RETROUVER SES ESPRITS

I.
- ANALYSE DE U MAUVAISE CONSCIENCE

Ï L est devenu banal de souli
gner la faiblesse politique e!
militaire du monde occiden

tal. Mais il est une autre faibles
se, plus grave encore peut-être,
dont l'Occident est atteint de nos
jours — celle-là d'ordre spirituel.
A la vérité, le monde occidental
a perdu toute foi en lui-même.

Un rien d'attention aux doctri
nes, eux mouvements intellectuels
et eux grands courants d’idées
suffit à nous convaincre que l'Oc
cident doute désormais de tout
ce qui est lui-même. L'Occident
ne s'est pas réconcilié avec un
passé condamné à ses yeux :mais il « perdu toute foi en l'idéo
logie progressiste, scientiste, hu
manitaire et démocrate qui nourrit ses espérances et sa faveur
pendent plus de cent cinquante
ans. :

Un monde fasciné
par (a foi de ses ennemis
L’évolution de la vie politique

occidentale est bien significative
à eet égard. On a pris depuis
quelque temps { habitude de dire
que le marxisme • échoué dans

par Paul SERANT

les pays de l'Europe occidentale.
Il est vrai que les partis commu
nistes n'y ont point réussi à con
quérir le pouvoir. Mais il est non
moins évident — et cela, le ver
balisme officiel ne peut suffire à
le masquer — que le communis
me est actuellement la seule idéo
logie dynamique du monde occi
dental. Toute la pensée politique
de notre monde se précise, s'af
firme et se définit « contre le
communisme stalinien ». De l'ex-
trêms-droite réactionnaire aux
formations socialistes incluses,
tous les milieux politiques sent
gouvernés par la hantise de cet
te nouvelle forme du « totalita
risme ». Et toute pensée politi
que qui n’est point comuniste est
« entimarxiste », — donc, avant
tout, négative. D'idéologie dyna
mique non communiste, point. Il
est vrai que l'attitude la plus ré
pandue consiste à dire : « Je ne
suis pas communiste, mais... »Ce « mois » est capitol. Il signi
fie que le monde occidental est

comme fasciné par la puissance
soviétique, au point de ss sentir
obligé de se justifier vis-à-vis de
celle-ci.

Or, cette « mauvaise conscien
ce » de la pensée occidentale en
présence du communisme est bien
révélatrice du fait que l'Occident
ne croit plus à sa propre force.
Quel est, en effet, le facteur
premier du prestige marxiste ?
La puissance du bloc soviétique,
de son potentiel industriel et
dans son inépuisable réservoir
d'hommes animés d un fanatisme
mystique. L’Occident a perdu sa
foi, mais il est terrifié ou séduit
par celle des autres.

L'Occident et la hantise
Je ses propres « souillures »

D'autre part, si Is marxisme
n'a pas triomphé dans l'univers
accidentai, il a cependant réussi
à ruiner dans les consciences de
cet univers toute la confiance et
l'estime que cclui-ci pouvait avoir
de son œuvre créatrice et de ton
rayonnement. On n'en veut pour
(SUITE PAGE 3 COLONNE 8)

23.000 EMPLOIS
de fonctionnaires
seront supprimés

La limite d’âge serait modifiée
DE très prochains décrets et neuf projets de loi, déposés

après la rentrée du Parlement, viendront homologuer
une première série d’économies administratives. On

se souvient que la loi de Finances de 1950, votée le 31 jan
vier dernier, a prescrit au Gouvernement d’élaborer un
plan de réduction des dépenses publiques pour les années

1950 et 1951.

LES MONNAIES
de Bretton Woods
sont les hôtes de la
Banque de France
Coca-cola et Folies-Bergère n’empê*
cherontpas les délégués de parler de
l’or

9
du réarmement et de l’inflation

UN grand bâtiment blanc est sorti depuis peu de la co
quille des palissades sans joie qui bordaient les rues
de Valois, du Colonel-Driant et Croix-des-Petits-

Champs. C’est là que la Banque de France recevra aujour
d’hui officiellement les gouverneurs du Fonds monétaire
et de la Banque internationale et les délégués des 48 pays

adhérents au pacte de Bret
ton-Woods, après que M. Mau
rice Petsche aura inauguré
les locaux.

Le montant total de ces réduc
tions devait atteindre 75 mil
liards. Une commission nationale
des économies avait été instituée
pour préparer le plan d’écono
mies. Elle a tenu 70 séances.
C’est d’après le rapport de cette
commission, passé préalablement
au crible par un comité inter
ministériel que le Conseil des
ministres d’hier a arrêté le pre
mier train des réductions. Le'
bilan de cet effort de compres
sion (sur le papier) est le sui
vant :

Année 1950 [20 milliards pré
vus par la loi) : 3.720 millions
sur les dépenses de fonctionne
ment des services ; 4.800 millions,
sur les autres dépenses du bud
get ordinaire ; 1.750 millions sur
les investissements (reconstruc
tion et équipement civil) ; 3 mil-

André DECHAMP.
(SUITE PAGE 5, COLONNE 3)

L'industrie automobile

française reconvertie en
tpartie pour l'armement

affirme le
« New York Herald Tribune »

Selon un article de M. Russel Hill
dans le « New York Herald Tribune »,
la France s'apprête à demander à
son Industrie automobile une large
contribution au nouvel effort de
réarmement destiné à équiper 20 di
visions en matériel moderne, d’ici
trois ans.

« H est possible qu’une partie de
cette reconversion soit consacrée à la
production de tanks, il est probable
que l’effort essentiel sera de développer
la capacité de production de firmes
comme Citroën, Renault et Peugeot...

« Les techniciens français espèrent
qu’un nouveau modèle de tanks que
l’on affirme supérieur aux modèles
américains actuels serait adopté com
me type de base, non seulement pourl’armée française mais également
pour les forces atlantiques. »

Toujours selon le « New York He
rald Tribune », « le nouvel équipe
ment sera, constitué avec l’aide mi
litaire américaine et grâce à un bud
get français de défense nationale enforte augmentation. »

INTERMEZZO

LE BALCON
C ’EST un "balcon ajouré e! gra

cieux, un balcon comme on
les aimait à la Renaissance. Il

donne d’un coté sur le vide im
mense d’un ciel bleu de Navarre,
st de l’autre, sur une petite courélégante, remplie d’orties, de lierre
at de menthe.

Tout autour de ce balcon s’élè
vent les ruines robustes d’un châ
teau plus ancien, dévasté par les
guerres de religion et repetassé A
différentes épogues.

Nous étions sept ; les uns s’en
fonçaient dans les oubliettes, les
autres grimpaient des escaliers gui
blanchissaient leurs cheveux d’une
poudre de pierres mortes. Tout le
long du mur principal, il y avait
l’empreinte d’une ancienne chemi
née, longue, immense, brodée de
lianes et de capillaires. Le Balcon
était là, clair comme un gant de
femme dans un cimetière aban
donné.

Sept personnes ont vu très dis
tinctement se pencher sur son rebord une femme très belle, coiffée
de perles et vêtue de noir et de
blanc ; elles décrivirent son cos
tume d’une façon identigue guei-
gue s’étant trouvées au moment de
l’apparition, fort éloignées les
unes des autres.

Nous ne voulons rien prouver, refusant de nous rien prouver à nous-
mêmes ; mais cette image, sur le
ciel bleu, était consolante et belle,
comme le mirage d’une palmeraie
dans un désert de sable, dans cesacré désert de sable que nous
traversons.

Lîs.e DEHARME.

On essuyait hier les derniers
plâtres, tandis qu’une nuée de
gardiens de la paix canalisaient
le cortège des Buick, des
Packard et des Çtudebaker, accompagnement habituel des
grandes réunions internationa
les.

Dès l’entrée, un contrôle sé
vère filtre les arrivants, il faut
montrer patte blanche, en l’oc
currence arborer à la bouton
nière Je petit bouton de cuivre
de la conférence et présenter le
« laissez-passer » spécial qu’on adistribué à tous les délégués,
aux invites... et aux Journalis
tes.

« Toilets » et « Registration »
C’est alors que commence unvéritable rallye : pour ne pas seperdre dans le dédale des longs

couloirs clairs, il faut suivre
d’innombrables flèches et bien
lire les indications en anglais et
en français. Ces dernières sem
blent d’ailleurs être seulement
une concession à l’hôte français.
De fait, la langue de la confé
rence est l’anglais et, une fois
la porte franchie, on a un peul’impression d’avoir mis le pied
en une terre étrangère, où les
« W.C. » sont devenus les « Toi-
lets ».

L’a.scenseur rapide et silencieux,
que conduit un liftier stylé mais
aussi silencieux, nous monte au
1er étage : « Registration », c’est-
à-dire inscription, des délégués, des
invités, des membres de là. presse.
Tout le long du couloir s’ouvrent
dés portes toutes pareilles, vertes,
avec un numéro et un rqetit écri
teau. « Ceylon » (Ceylan) qui n’a
adhéré que depuis quelques jours,
porte le numéro 115, pas très loin
des bureaux des directeurs (118 à
121). Est-ce etu’ici aussi les derniers
sont les premiers ? Ce sont les bu
reaux des délégations : meubles
luxueux, atmosphère Intime, propices autant à la rêverie qu’au travail.

Un tapis vert parsemé
de micros

Nouvel ascenseur jusqu’au 4*
étage où se trouvent salles des
séances, salles de travail des
commissions et le bar somptueux
où le « five o’clock tea » aura
de nombreux adeptes^ comme le
whisky et le coca-cola.

La salle des séances n’a pasfailli à la tradition : la grande
Robert MALVAL.

(SUITE PAGE 5, COLONNE 2)

M, Camille GUTT, directeur du
Fonds monétaire, qu’on désigne
comme un c maître ès-lnflation »
depuis qu’il a réussi en Belgique
le blocage dés billets, nous a dé
claré 2 « Le problème de l’or

est grave ».
(Voir page 5, col. 3.)

Un édile parisien

veuf préserver

le secret d'idylles

trop parisiennes

contre l’objectif des
chasseurs d’images
P ARTANT en guerre contre les

photoqraphes qui tirent les pas
sants « à la sauvette », M. Pierre

Benoist se déclare résolument l’ennemi
de certains clichés. La nature même
d’un tel souci prouve assez qu’il nes’agit pas du romancier bien connudont le nom d’ailleurs s’écrit différem
ment. M. Pierre Benoist n’a jamais pris
place sous la Coupole, mais cela nel’empêche pas d’inspirer sur l’autre ri
ve de la Seine de bien Jolis morceaux
-de littérature au « Bulletin Officiel de
l’Hôtel-de-Ville » de Paris dont il est
conseiller municipal. Il vient d’y lever

(SUITE PAGE 2, COLONNE 3)

DES MATRICULES

OU DES HOMMES ?

En page 6 la suite
de notre enquête Si « l'Aventure est au coin de la rue », comme le prétend le titre

d’un film connu, ce jeune couple ne semble pas désirer y laisser fixer
1» sienne par tm photographe Indiscret,



COMBAT LES SPECTACLES MERCREDI 6 SEPTEMBRE 1950

LES NOUVEAUX FILMS
CETTE SEMAINE COCKTAIL INTERNATIONAL

I L se trouve que !e nouveau bou
quet offert cette semaine par
le spectacle cinémetoqraphique

est, cotte fois ci, larqament pana
ché. Chaque salle, ou presque,
pourrait arborer un petit drapeau
différent. Les œuvres ne sont pas
toutes nationalement représentati
ves, mais néanmoins chacune porte
bien sa marque pour l'esprit cu
rieux qui voudrait profiter de l'occa
sion d'enqu-Stor de porte à porte.

Il se trouve que les trois films
français nouveaux représentent, si
l’on peut permettre cette fantaisie
de lanqaqe, trois pôles littéraires :
Colette, Sacha Guitry et Pierre Vé-
ry : drame, comédie et... et la troi
sième bien difficile à définir.

CHER!

(Bal z a c, Helder, Vi-
vienne, Scala, à partir
d'aujourd'hui mercredi)

Le cinéma ayant tardivement dé
couvert Colette, encore que l'on
doive à Serqe de Poliqny une Clau
dine déià ancienne, devait fatale

ment se saisir un iour de ce roman
doux amer — plus effroyablement
amer que doux. D'autant plus que
le film réunit « Chéri » et « La
fin de Chéri ». Pierre Sillon, qui
prouva avec a Aqnès de Rien »combien il sait traduire une atmo
sphère, a mis en scène une brillante
équipe : Jean Desailly, Marcelle
Chantal, Yvonne de Bray et Mar
celle Derrien.

LE TRESOR DE CANTENAC

(Marignan-Marivaux, à

partir d'aujourd'hui)
S'aqît-ii d'un « Goupi

-
Mains -

Rouqe » léqer, de la fable du La
boureur et de ses enfants... il s'aqit
d'un Sacha Guitry qui renouvelle
peut-être les thèmes de l'homme è
tout

,

faire, encore qu'il sache tou
cher à tout. On voit Sacha Guitry,
on entend Sacha Guitry, on retrou
ve son habituel entouraqe, à l'écran
comme à la ville M. Sacha Guitry
déploie maintenant ses charmes sur
Lana Marconi. L'esprit y trouve son
compte avec tout ce qu'il a d’éphé

mère (éphémères : petiti mouche
rons qui scintillent ep troupe innom
brable aux lumières et s'y brûlent)
Sacha Guitry tient toutes ses pro
messes, même les siennes.

LES ANCIENS DE SAINT-

LOUP

(Normandie, Français, à
partir de vendredi)

On pourrait croire à un policier,
mais avec Pierre Véry, dont plu
sieurs romans ont déjà été portés è
l'écran {« Les Disparus de Saint-
Aqîl », « L'Assassinat du Père
Noël », « Goupi-Mains-Rouqes »,
etc.) le ieu est bien plus subtil.
Véry comprend les fées et iss en
fants, il a hérité quelque chose
d'Alaîn-Fournier. Reqer Réqent l'a
comoaré à Andersen en parlant de
« poésie du mystère » et de « sa
complicité secrète avec les elfes en
même temps qu'un solide enracine
ment dans les profondeurs de la
terre ». Georqes Lampîn a mis en
scène, Reqqiani, Blier, François Pé-
rier sont les « anciens ».

L'AFFAIRE BLUM

(Lafayette, à partir d'au
jourd'hui)

Non, il ne s'aqit pas de politi
que. tout au moins da polîtiaur
française. L'affaire Blum appartient
beaucoup plus au rèqlement de
compte, il est question d'un pro
cès qui se déroula à Berlin il y a
quelque vingt ans. Nous voyons
assez peu de fiims allemands et il
est évident que même si le pays
oui montra une route à l'époque de

« L'Anqe bleu » n'a pas retrouvé
son autorité d’alors, cette produc
tion possède au moins un très cer
tain intérêt de curiosité.

TEMPETE SUR L'ASIE

(Studio Faubourg-Mont
martre, Studio de l'Etoile,
à partir d'aujourd'hui)

Les événements redonnent eu ti
tre une actualité, est-ce pour cela
que rassort un des films les plus
marquants do Poudovkine (avec
« La Mère » et « La Fin de Saint-

Petersbourq ») ? Qu’Importe ! Il ne
faut surtout pas, confondre avec le
triste « remake » qui en fut fait il
V a quelques années. Il s'aqit bien
d'un des films qui depuis sa créa
tion (1928) a marqué des Généra
tions de metteurs en scène, du film
qui révéla Inkijinoff et utilisa, déià,
l'acteur spontané pris sur place,
avec le cadre. Sonorisée et revue
par Poudovkine, cette œuvre reste
un des qrands classiques de l'écran
et sa sortie nouvelle est bien plus
importante que bien des super
productions d9 l'année.

IA CHEVAUCHEE DE

L'HONNEUR

(Elysées-Cinéma, Para-
mount, Ritz, à partir de
vendredi )

Vous vous souvenez dos « Texas
Ranaers » ? Bon, nous n'en sommes
pas loin, même mélange de trucu
lence, <Taventures et de qaqs. On
chevauche, on arrête des diliaenees,
on se bat entre bandits, on s'aime,
tout cela en couleurs. Les traditions

du qenre sont respectées par Leslie
Fenton, Us principaux rôles sont te
nus par des habitués de la formu
le : William Bendix, WîlliarF Hol-
den. On y chante même « Les rues
de Laredo », composé par les au
teurs de « Ma quâpière et mes
lonqs jupons ». Voilà.

LA FIEVRE DE j/OR
(New - York, à partir
d'aujourd'hui )

Cela n’a rien à voir avec la

« Ruée vers l‘or » de Chariot. La
« Fièvre de l’or », où réapparaît
Lon Chaney, est tiré du roman de
Jack London. Le titre annonce très
exactement la marchandise, un film
rude d’aventures chez les chercheurs
d’or, tissé sur la trame solide d’un
auteur qui savait de quoi il parlait.

SACRIFICE DE MERE

(Alhambra, o partir de
vendredi)

Il ne faut pas penser à l’Améri
que du Sud, à « Maria Candela-

ria », mais savoir que là-bas aussi

on aîm9 la mélo, on tord ses mou
choirs avec ravissement. Si l’on veut
comparer ce film à quoique chose
c'est à ce « Voile bleu » qui fit
plus pour la qloïre de Gabv Morlav
que bien des créations méritoires.
Le mélo est décidément un des ra
res moyens d'expression internatio
naux, ca qui prouve, en dépit des
affirmations de certains, qu'il n'est
pas près de mourir.

ETERNEL MIRAGE

(Les Portiques, à partir
d'aujourd'hui)

A la lecture du résumé, on îma-
qinerait facilement un film réaliste,
voire même policier, mais il est mis

en scène par un de ceux que l'on
considère comme un des maîtres de
la nouvelle école suédoise

: inqmar
Berqman. Les hommes changent,
les traditions restent, dans une
atmosphère de brume, de oorts, de
ruelles sordides; c'est le drame de
la vie mauvaise et de la fatalité
la poésie de la brutalité et d
l'obsession.

LES DROITS ET LES DEVOIRS DU PUBLIC

ÏÏSy es trop de is’xcheurs
C ETTE petite histoire de n avez qu’à ne pas le croire, par

groupement spontané des principe et vous serez tranquille,
specjrat irs fait son che- Mais dans tous les autres cas,

min. Oh I n’allons pas supposer cela tombe sous le coup du men-
que dye bataillons de üélégra- songe délibéré tendant à vous
phistQé ont été hâtivement cons- faire prendre une marchandise
titsxê pour suffire à l’afflux des pour une autre. Lorsque votre

iné épicier,, par inadvertance vous
vend un gros rouge sous l’éti
quette « .Riesslmg » il ne fait
aucune difficulté pour changer
la bouteille ou rendre l'argent.

On ne peut pas tout avouer
Le publicitaire, nous le savons

bten, ne peut pas tout avouer.
Nul ne lui’demande de payer des
lignes ou des palissades pour
proclamer : « Le plus mauvais

Une des principales serait la film de l’année ; l’histoire la
publicité — non pas en elle-mé- plus grotesque ; la fille la plus
me, mais parce que par défini- horrible ou le scénario le plus
tjon, elle est l’agent de liaison inepte ». Ou’il choisisse ses vé-
sntre le P.P.P. (pour mémoire : rilés, d’accord, c’est son métier
E'ubltc payant permanent) et les d’en trouver mémo si elles sont
montreurs d’images. bien cachées, simplement qu'elles

soient vraies (pour une vérité
« Un spectateur, me demande- c'est une qualité essentielle),

fcoft peut-il se faire rembour-

adfhésions ! Mais enfin, le prin
Zipe, énoncé en divers lieux stra
tégiques de l’opinion, en parti-
ïulier ies bistrots non littérai
res et les autres a réveillé de
nombreux échos et un premier
groupe de choc se constitue. Aux
sremiers objectifs suggérés, d’au-
1res sont opposés, les supporters
s’affrontent. U ‘existe, paraît-il,
une infinité de manières de se
jayer la tête du public. Nous le
sroyons tous, bien volontiers.

UN FILM PAR JOUR

44 Pas de week-end
pour notre amour

Français et chantant avec Luis Mariano

(Oîympia, Eldorado et Lynx)

»

Une Image de Femmes sans nom, film italien de Geza Radvanyi. Ce film vient d’obtenir, on le sait,
un des « Golden Laurel » attribué par le producteur américain Selznick. Cette récompense n’a rien
a voir avec le festival lui-même et, après l'impression produite par l’œuvre « hors concours » de
Dmitryck « Give us this day », on commence à se demander si les éévénements de la Biennale ne se

passent pas en marge d’elle-même.

5F483 *£52 ‘•JT’ÆNrrCONTRE L'OBJECTIF DES CHASSEURS D’IMAGES
promis par voie de presse, afCi- Lorsque la pudeur fait écar-
îhes photos, etc. ? »

quiller les yeux de «es mes-
.. „ A , , . .

sieurs de la censure et qu’ils
<r ans être Juriste je crois pou- exigent des « coupures ». pourmr répondre ..affirmativement. aVoir l'exclusivité visuelle de

’
a" lss? scènes « croustillantes », pour-

1 jpprOi tatKm,? Nul ne peut- été- quoi en conserver les photos etîhr,,votre droit si vous trouvez feg afficher à la porte ? D’ali-
aavet. par exemple, ce^ q un tanj. p^is que C - CS { par f0is vexant,lutre intitule chef-d œuvre, vous j)0ur [es censeurs qui font,- bien

à tort certainement, figure de

füNE BRÈVE!
| RENCONTRE|
^ AVEC... |
I Yves Dcniaud |
§
5 I ts ERNIER film ; « La Rose ^
J § JF rouge », avec Pagîiero, qui 3g

§ évoquera la célèbre cave ^
| de S.’.jnt-Gerina n-des-Prés. Ré-
g; pète actuellement, avec un grand
b enthousiasme : « L’heure sonne- ^| ra », une d_s deux pièces de ï;
| Claude Spaak, au répertoire du ^
S Vieux-Colombier. $5

5; -N
§ 5 heures (Café de Flore) §
Ç, ^
5 — a vous regarder, il semble
§ qu'une certaine mélanco ie vous ^
$ habite : curieux contraste avec ^
§ les rôles que vous interprétez ? §
$

— Je su s, en effet, un mélan- ^
^ colique, mais c’est la vie qui me >3

| rend ainsi. (Le regard perdu.)
b La planète est devenue diaboli- §
§ que ! ^
5! — Peut-on penser que votre ^
§ métier vous apporte quelque ^
5 apaisement ? ^
$ — Certes ! C’est un baume ! $5

§ Sans doute ne réussit-on pas fa-| cilement, ma s quelle joie que ^
§ d’avoir pour mission de récréer
5! ses semblables ; dans la grisaille ^
§ des jours, la veulerie, la haine ^
§ qui rôdent, apporter nn peu de ^
^ distraction, amener un sourire, ^
^ détendre un visage... Sans pré- §
$ tention, c’est d’être élti que ^
$ d'être artiste, si l’on songe sur- ^
^ tout à tant de métiers qui bri- k| ment... à

5 h. 15
^ —Des entants?
5; — Non

.,
J’aurais bi:n aimé IjJ

§ avoir un gars ou une tille, ma s,
§ songeant à I avenir, nul regret. ^
$5 Ne risquerait-il pas demain
^ d’être atomisé ? (Brusquement.) |s
5 Cette abjection ne contribue pas ^
; peu à ma mélancolie.
; — En dépit de Ce scept cisme, *5
3 de a sympathie pour ves sem
j bîabï.s ?
3

— Lue immense pitié ! Mais| quelle misère : 2.000 milliards ^
pour les armements ! Comment ^| pouvons-nous accepter ce sui- âj

5 cldj collectif ? (Ind gné.) Sa- §
§ vants, chercheurs, artistes, crè- |^ vent de faim, se débattent dans 3$| une humiliante médiocrité, alors
§ qu’un setgrnt. en Indochine, 3^

$ « palpe » 120.000 francs par ^| mois ! |
^ — Contacts a.ec la jeune gé- ^
S néra.ion ?^

— On ne saurait l.s accabler î ^
§ Les jeunes sont faussés par ia 3$

^ vie actuelle ! Quels exemples ^
^ ent-ils eus ? Le marché noir, la ^
^ délation, la haine, le système D. ^
^ De là un désir immodéré de ^
V « frie » £t rapidement ! Dans ^

mon métier, le cinéma, encore iftjjj
qu’il tourne bien des têtes, et ^
pourtant combien peu d’élus ( ^

Jacques VORAGEOLLES.
fj

refoulé.
Pourquoi transformer une re

ligieuse en chanteuse de char
me, parler d’amour pour amitié,
de violence dans le calme plat,
faire circuler un vent insidieux
dans les jupes les plus sages, ra
jouter où ils ne sont pas, cavaliers, boxeurs et cadavres ?

N’avons-nous pas vu un mar
chand faire retoucher des pho
tos et mentir des affiches afin
de transformer des militaires en
hors-la-loi et une bataille en ba
garre ? Pourquoi ?

Naguère, pour moins peut-être
on aurait tout cassé, maintenant
le temps de la résignation est
venu, on s’en va, on ne revient
plus. Le public s’éloigne parce
qu’il fut trop souvent trompé.
Dépensez des millions pour les
trompettes de la renommée. Mes
sieurs du cinéma, on ne vous
croit plus !

Que l'on n’aille pas chercher
ici une vaine querelle aux chefs
de publicité, ils n’y peuvent gé
néralement .rien ; ils sont capi
taines et non pas généralissimes,
ils se battent vers ies objectifs
désignés. C’est, bien au contrai
re, aux spectateurs de les aider
en exigeant un peu plus de sin
cérité. car à force de crier au
loup...

Parce que nous ne sommes pas
têtus, nous voulons bien jouer
encore, à condition que person
ne ne triche.

Jean MAURY.

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE)

en cette époque d'intense activité cy-
néqéfîqu», un

.
lièvre de taille. Jugez

sur pièce :
- Vous déambulez sans méfiance
sur les grands boulevards, les
Champs-Elysées ou l’avenue de
l’Opéra ; brusquement un quidam
vous accoste avec un sourire stéréo
typé et vous glisse dans la main un
petit carton où figure uns adresse
et un numéro... Le quidam vient
tout simplement, à voire insu, de
vous photographier, viciant ainsi
délibérémentpoire intimité et péné
trant de force, sans aucun droit,
dans voire vie privée... Il peut ré
sulter pour vous de ce geste aussi
désinvolte qu’intempestif d’un in
connu les pires désagréments...
Il ne s’agit pas seulement, en
l’occurrence, comme l’idée en
vient immédiatement aux es
prits gaulois du monsieur sé
rieux qui est à Paris avec sa sémil-
lanie petite amie, alors qu'il a dé
claré à sa respectable épouse qu’il
allait présider uh conseil d’admi
nistration à Cas,elnaudary, ou de
la jeune e: jolie Parisienne qui re
vient d’un rendez-vous galant au
bras du meilleur ami de son mari
(on est informé de tout au Con
seil municipal), mais il y a mille
et autres cas... Un tel document s’il
tombe entre des mains hostiles ou
entre celles d’un maître chanteur
peut devenir une arme infiniment
dangereuse susceptible de provoauer
les drames les plus douloureux et
même de briser définitivement une
vie ou une carrière.

Tirons un voile

Ah ! que l'on n'aille plus, après cela,

accuser nos édiles de sa désintéresser
de nos affaires. Ils s'occuoent même de
nos petites affaires. Non contents
d’assurer l'ordre public, ils se soucient
de faire régner l'harmonie eF la paix

dans les ménages, rejoignant en ce
point les antiques Vestales, et dans
fous Iss rapports que les hommes en
tretiennent. II était grand temps en
vérité de tirer un voile devant l'objec
tif de ces chasseurs d'images indis
crets.

Ce n’est pourtant pas l’avis des in
téressés. Nous avons interroqé quel
ques-uns de ces photographes qu’exor
cise peu benoîtement M. Benoist. Leur
objectif commun est de l’enfermer en
chambre noire.

— De quoi se mêle-t-il 7 me dit X...,
près de l'Opéra. Un bon cinquième des
piétons quo nous fixons vient réclamer
des épreuves de nos instantanés. Les
autres en sont quittes pour jeter le
ticket que nous leur offrons, comme
nous jetterons leur néqatif...

— T'inquiète pas, interrompt son
copain. Il doit s'aqir d'un aîqri qui l'a
sec parce qu'on ne lui tire iamaîs son
portrait rapport à sa déqsîne... Si c'est
pas malheureux ! On a pourtant assez
vu d'horreurs pendant la querre !... Ou
bien alors, c'est peut-être des fois
que...

J'interromps le cours d'autres hypo
thèses vengeresses :

— Vos clients éventuels protestent-ils
souvent ?

— Oh ! De temps en temps ils dé
tournent la tête, ils nous font signe de
ne pas les tirer ou bien ils se cachent le
visage comme les prévenus au Palais de
Justice.

— Alors, qu'est-ce que vous faites,
vous 7

— Rien, pardi. On rîqole. Une fois
pourtant, l'un d'eux m'a bousillé mon
appareil iusta devant un agent. Dquze
miüe balles de fichues, du côté de
Ciichy...

— Et l'aaent n’a rien dit ?

— Non. Il m'a dit : « ça t'apprendra
à embêter le monde, mon p'tit pote ! »

— Mais dîtes donc, douze mille
francs, c'est une somme !...

— Faut croire quo non. Parce que j

le type, il me les a tout de suito rem-j
boursés mes douze mille balles, dès quel
ie lui ai parlé de faire un tour au '

commissariat. Oh ! faites excuse, voilà
deux tourtereaux comme ils en ont pas
sur la place Saint-Marc.

Lès'choses en sont là. En adversaire
déclaré du « Ne bouqez plus I » M.
Benoist incite le Préfet de police è*lw
pousser plus avant au terme d'un arrêté
interdisant à quiconque de photoqra-
phîer son prochain sans avoir obtenu
son consentement.Voilà qui risque fort
d9 briser la carrière des opérateurs
d'actualité. Quant à nos photoqraphes
pour piétons, si notre conseiller obtient
satisfaction, il leur restera touiours la

ressource de fixer le dos des passants
après que ceux-ci leur en auront donné
licence en parvenant à leur hauteur.

PALINURE.

1 Un fauteuil en enfer I

ï s
Sans blague !...

; 4 la première du Cirque $

5 Medrono, les photographes 5
$ se sont amusés à « mi- $

$ trailfer » un spectateur attentif ;
5 qui s'intéressait particulière- $

$ ment au jeu des clowns. §

^ « C'est Grock », avait dit le 5

$ régisseur Trubka, et tout le ï| monde crut reconnaître en ce S

S digne personnage eux cheveux £

ï blancs le plus grand elewn de ;
$ tous les temps.
J Au cocktail qui suivit le spec- 5

S tacle, l'homme aux cheveux d'ar- J

!! gent fut le point de mire de 5

3 tous les invités.
£ Il a foiîu qu'un jeune acro- §

^ bote vienne lui demander un au- 3

S tographe pour s'apercevoir de J
^ l'erreur. S

$ Sur le carnet de signatures, fe 5

S prétendu clown avait inscrit son S

3 nom : général Revers.
ï »rmrr/itittfpwww/z/wm

T ANT qu'il n'est pas question
du jeune premier mélodieux,
tout se passe bien et même

très bien. Déjà, lors d une expé
rience précédente (« Je n'aims que
toi »), on avait dressé l'œil (si
l'on peut dire), mais la présence
alors de Robert Dhéry pouvait lais
ser subsister un doute. Maintenant,
nous sommes bien certain que
Pierre Montaxel esrt un excellent
metteur en scène. D'abord il peut
faire le film de A jusqu'à Z, scé
nario, textes, réalisation et mon
tage, Ce dernier point n'est pas si

courant. De plus en plus/ les met
teurs en scène abandonnent leur
montage à la monteuse. Je ne sais
comment procède « matérielle
ment » Montaxel, mais ce qui est
certain c’est qu'il tourne en pré
vision de la mise bout à bout des
séquences, que son rythme prévoit
toujours le travail de laboratoire et
qu'ensuite il s'est assuré lui-mêmede
n'étre pas trahi. C’est à cela, même
si l'on ne s'en rend pas compte,
que l'on doit une impression de fini
et d'expression complète. Montaxel,
egalement, a le sens de la pétu
lance, du gag, de l'explosion ; il
sait s'entourer, et le feu d'artifice
est ouvert par un .'ules Berry de

venu grand-père, peut-être buriné,
mais plus brillant que l'on ne sau
rait dire, d'une fécondé désinvolte
et tant soit peu insolente ; avec
Denise Grey fo-foiie à souhait et
qui est la seule, ou presque, à savoir
dans !e ridicule ne pas oublier l’élé
gance ; avec Lajarrige enfin, mal
à l'aise en jeune premier comique,
mais comédien jusqu'aux ongles et
capable de sauver la mise en tou
tes circonstances.

Montaxel se permet en plus d'être
futé, il sait bien qu’au delà du
ridicule il y a le chanteur de char
me qui se prend au sérieux ; que
ie sommet de ia bêtise humaine est
bourré de bécasses tenues au chaud
par ies journaux spécialisés et les
agents da publicité. Il en profite
pour s'ébrouer aux- dépens de sa
vedette. Paf ! Paf ! Paf ! ça mar
che, ça soute, on est fort aise; et
puis tout d'un coup, pfuit ! une peau
do banens, on s'étala tout de son

long et jamais plus on ns pourra
courir de nouveau. La peau de ba

nane, c'est Luis Mariano, le pau-

Après tout, que voulex-vous, c'est

pour lui, à cause de lui, autour de
lui que l’on 0 fait le film. Le plan
financier fut calculé d'après la
courrier des lectrices, la venta des
disques et des « petits formats »
avec portrait du chanteur. On a em
barqué le malheureux dans une vi
laine histoire, on ne lui a pas dit
qu'il ferait mieux de rester une voix
sans visage, qu'il ne gagnerait rien
à se montrer, on ne lui a pas ra
conté l'histoire du gentil Jean Lu
mière que les grandes méchantes
salles obscures ont mongé. Non,
non, il ne se rend compte de rien.
Avec une inconséquence qui frisa
l'héroïsme, il est ravi da sa dégui

ser à chaque chanson, d avoir drait,
dès qu il vocalise, à une mise en
scène immuable : projecteur à con-
tre-jeur, émission de fumée pour
fo ire brume, évocation et poésie. Il
n'esscie mêue pas de jouer, d'ex
primer, il montre son vioage, et
l'opérateur reste dons le fieu dès
qu’il a un gros plan. Mariano n'a

meme pas appris à parler, il battrait
des points à Gabriello... c'est un
chanteur.

Pauvre, pauvre Luis Mariano,
comme il a notre sympathia. Heu
reusement qu'il doit gagner beau

coup d argent pour plus tard, quand
il racontera l'histoire de sa carrière
à des neveux et des petits-neveux
stupéfaits qui, avec ahurissement,
feuilleteront les gros albums d’ex
traits de presse et de photographies.

R.-M. ÀRLAUD.

« Ce soir à Samarcande »

au Théâtre de la Renaissance

Jean Darcante vient de commen
cer la mise en scène de « Ce soir à
Samarcande », 3 actes de Jaegnes
Deval. Les interprètes en sont Gafey
Sylvia, Paul Bernard, Abel Jaeqnin,
Brochard, Armand Lurville, Roland
Bailly, Suzanne Courtal, Sylvie Pe-
layo et Frédérique Nadar. Les ma
quettes des décors et des costumes
sont de Douking.

Opéra : 20, Bolivar.
Opéra-Com lau palais de Cbaillot) :

20,30, Ba’lets.
Com.-Franç, (Ricb.) t 20,45, L’Otage.

Clôture annuelle : Ambassadeurs
Athéuée, Bobino. BûUffes-Pâristens,
Charles de Rocbefort, Daunou,
Edouard VII, Euiopcen Gymnase,
Hebertot, Matburins, Micnodiere, M 1

*

chel, Montparnasse, Œuvre, Potiniè-
ie. Renaissance, Sarah - Berfthardg
Théâtre de Paris, Variétés, Verlaine,
Vieux-Colombier, Cirque d’Hiver.

Ambigu : 21, Comme dit l’Abbé.
Antoine î 21, Fric-Frac.
Atelier t 21, Antigone.
Capucines 1 21, Paris Frivole.
Comédie Ch.-Elys, : 21, Clérambard.
Com.-Wag. : 21,10, Le Don d’A.dèle.
Gramont : 21, Aux quatre coins.
G.-Guignol : 20,45, Pas d’orchidées

pour Miss Biandish.

LES PROGRSMMES
Hucbette : 21, Pépita.
Humour : 21, American Club.
La Bruyère s 21, Rire un petit coup.
Marigny 21, BaUets de Paris. D. rel-( Alhambra : La Patronne.

Agriculteurs
CINEMAS
Quartet (v.o.).

Gringalet,
21, Spect. Pirandello!

un/mmrjwWL/wi/itW4nHunum>i

UN TRIO MELODIQUE

« On connaît ia vivacité si amu-’
santé, la gouailleria de ces trois
énormes filles noires dont ie tour]
de chant est exquis de finesse mu
sicale. Leur trio est mélodique, j

nuancé, leurs voix s’envolentaérien- !

nés. Ces artistes au considérable!
volume ont des voix d’anges. Les]
Peters Stsfcers savent aussi être ma
licieuses. Leur mimique, leurs ex-i
pressions, leurs minauderies sont]
exquises. » — Ribadeau - Dumas j
(« Semaine de Paris »).
Le chef-d’œuvre dp GYARMATIîY]

Production Paul DERVAL
FOLIES-BERGERE

Monceau : 21,
Noc amimies :

Kafka.
Nouveautés : 21, La petite hutte.
P,-Royal : 21, La Mariée en a deux.
P. St-Martin : 2U0, Mon Bcbé.
St-Georges: 21, La Mariée est trop

belle.
Th. de Poche : La Tour de Nesle.

OPERETTES
Cas. Momp.: 20 43, Une nuit de fo

lies.
Châtelet : 20.30. Annie du Far-West,
Empire : 20.30, Rose-Marie.
Gaîté-Lyrique ; 20.30, Chans. gitane.
Mogador: 20.30 La Dans, aux Etoiles.

MUSIC-HALLS
A.B.C. : 21, Mille et une folles.
Agnès Capri: Zig-Zag 50.
Cas. de Parts : 20.45, Excltlng Paris.
C. rte la Chanson : Relâche.
Etoile: 21, Etoiles aux nues.
F.-Bergère: 20.15, Féeries et folles.

Matinée 14 30.
Mayol : Relâche.

*
p'

Tabarin: Reflets. "

CHANSONNIERS
Cav. République : 21, Celmss.
Coucou : 21. Rocca-D nel-Meunler.
Deux Anesr 21, Plagç Blanche.
Dix Heures: 22. Pa'x de Travers.
Lune Rousse: 22, On sonne à 22 h.
Tomate: 21.53, Pas com. les autres.

CIRQUES
Mêdrano j 21, La grande parade 1950.

du

Artistic : Le Livre noir (v.o).
Astor : Tê’e blonde.
Aubert-Palace : Les Chevaliers

Texas.
Avenue : Macbeth.
Balzac s Chéri.
Biarritz • Autant en emporte

vent (v.o.).
Bonaparte :

son (v.o.).
Broadway : La Beauté du Diable.
California : La Maison des sept pé

chés (v.o.).
Caméo : Miquette et sa mère.
Cin. Caumartin : Marins.
Cinémonde : Iwo Jima (v.f.).
Ciné Opéra : La Beauté du Diable.
Cinévog : La Beauté du Diable.
Cinex : L’Affaire du Courr. de Lyon.
Colisée : Fe: mé pour transformation.

La Tribu perdue.
: Malaya (v.o.).

: Le Trésor des Pieds- j

: Chev. du Texas (v.f.).!
: La Belle et la Bête.
: pon Juan de l’Atlan-

Le Lynx :
Le Raimu
Le Régent

Nickeleés.
Les Images
Les Refleis ;

Lord Byron
tique (v.o.).

Madeleine : L’Araignée.
Maillot-Palace : La Course au mari
Marbeuf : Pimpernel Smith.

. ,
Marignan : Le Trésor de Cantenac.

le i Marivaux : Le Tréc or de Cantenac.
Max Linder : Malaya (v.f.).

St. Rivoli : Le Réveil de la sorcière!
rouge (v.o.).

Triomphe : Le Chevalier du Texas.
Ursulines : Noblesse oblige.
Vox Plgalle : Furie des Tropiques.
Vivienne : Chéri.

CAUMARTIN |
GRAND CIHQOE j1 CAj LS £

7® semaine

Splendeur des Amber-j ^ite-Carlo : Courage de Lassie (v.o.).
Moulin-Rouge : Tête blonde.
Napoléon : Les Blanches falaises de

Douvres (v.o.).
New-York : Le Diable au corps.
Normandie : Tampon du Capiston.
Olympia : Pas de week end pour

notre amour.
Panthéon : La Beauté du Diable.
Paramount : La Patronne.
Pereire : Rendez-v. avec la chance,
plazza : Jour de fête.

Delambre : La Course au mari,
Demours : Prélude à la gloire.
Eldorado : au revoir M. Grock.
EL Cin. : La Patronne.
Ermitage : Tê:e blonde.
GaSté Cllchy ; Le Mystère de la mai

son Normann.
G.-Rochech. : Cette sacrée vérité.
Gaumont-Palace : Véronique.
Gaumont-Théâtre : Les Chevaliers

du Texas.
Helder : Chéri.
Hollywood : Mor.elete.
Impérial : T,a Beauté du Diable.
La Pagode : P ison sans barreaux
La Royale :'Téte blonde.
Le Lafayette : L’Affaire Blum (v.o
Le Paris ; Francis.

1 r
St.
st.i St.

Portiques : Eternel mirage (v.o.).
Rad. Ciné Bastille : Luc èce Borgia.
Rad. Ciné Opéra : Francis (v.o.).
Uex : Véronique. •Ritz : La Patronne.
Rad. Ciné Répub. : Arènes Joyeuses
Royal Haussmann (Club) : Jazz Cock

tail.
(Méliès) : Julie de Cameilhan.
(Studio) : La Fille du puisatier.
Scala : Chéri.
Secrétan : Ce siècle a 50 ans.
St. Efoüe : Tempête sur l’Asie (v.o.).
St. Fg-Montmartre : Tempête sur

l’Asie (v.o.).
Parmentier : Passion immortelle,
Parnasse : M. VerdûUX*
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Sur quatre nouvelles

de Somerset Maugham

QUARTET
(V. O.)

auxAGRICULTEURS
8, rue d’Athènes

URSULINES
rue des Ursulines

SEMAINE DE
10

.
10*

NOBLESSE OBLIGE
<v;. o.)

Tnliijinoff, l’inoubliable interprète d«

« Tempête sur l’Asie », don* •*
version 1950, rendue sonore par so»

réalisateur Poudovkine, passe rtt
exclusivité (v. o.) au Studio de l'B*®1 ®

et au Studio du Fa.nbou*g-MnnthKr ‘
1 txe h partir «FzuxJoordTuu.
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